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MODES
NOUVEAUTES, DESCEIPTION DES TOILETTES

troi*l'"8

Le corsage bebe, dont il est fort question en ce moment, n'est
autre chose que le corsage ä la paysanne ou le corsage fronce',
— tantüt monte sur empiecement, iintöt fronce « ä la vierge »,
oubien garni d'un plastron coulisse. Dans tous les cas, nos lec-
triccs voudront bien le feconnaitre, nous ne sommes pas en re¬
tard pour leur en parier. Depuis plusieurs mois, nous ne cessons
de revenir sur ce sujet, indiquant le corsage dans toutes ses pha-
ses, le detaillant mille fois
plutöt qu'une.

Or, aujourd'hui, voici
qu'une personne « bien
renseignee », croyant as-
sure'ment nous apprendrc
une nouvelle, vient tout
courant nous dire : « Con-
naissez-vous 1c nouveau
corsage bebe ? » Nfftre Pre¬
mier mouvement fut de
demander ä la dame si
eile n'arrivait pas du Con-
go ou des chutes du Nia¬
gara?... Reflexion faite,
nous nous sommes con-
tentee de lui donner les
details les plus precis sur
ce fameux corsage, passe,
pour nous ä l'etat d'his-
toire ancienne.

Pour en revenir au cor¬
sage bebe, — puisque bebe
il y a, — il offre parfois
cette particularite que les
fronces groupees au mi-
lieu de la taille disparais-
sent sous deux pattes for-
mees par le corsage memo
et qui se boutonnent ou sc
lacent. Nous avons, du
reste, Signale ce genre,
qui se reproduit derriere
cgalement. Pour sortir, on
renferme les pans du
mantelet ou de l'e'charpe
dans les pattes en ques¬
tion ; deux ccillets ovales,
pratiques au dos de ce der-
nier vetement, permettent
derepeterlamememesure.

Ladentelle et la broderie russes comptent parmi les garnitures
de robes qui ont le plus de vogue en ce moment. La premiere,
nous l'avons sufflsamment decrite pour que nos lectrices la con-
naissent; quant ä la seconde, la broderie russe (qui se fait en
Lorraine), eile consiste en une sorte de point « ä la minute »,
execute avec des cotons de deux couleurs sur bandes de toile-
canevas ecru. Les nuances le plus employees sont le bleu ma¬
rine et le rouge, le vert russe et le rouge, le jaune et le marron,
le bleu päle et le reseda. Pour peu qu'on frequente les cercles
elegants, on est certain d'y voir des toilettes ainsi ornees; soit le

matin a l'Exposition universelle du Champ-de-Mars, alors que les
cntrees coütent 2 francs au lieu de 1 franc, ce qui amene une foule
plus triee; soit au Salon de peinture des Champs-Elysees, le
mardi et le vendredi, jours consacres par la haute societe.

Nous avons remarque deux jolis modeles. C'est d'abord un cos-
tume bleu marine, avec guipures russes de ton ecru entremele
de bleu et de rouge fonce. Le corsage est ä basques fendillecs,

entourees-de meme den-
tclle et reposant derriere
surunpostillon tout plisse.
Grand col ä la Colin, c'est-
ä-dire avec revers sur le
devant, et manches du-
chesse. Tunique garnie de
dentellc et tres-joliment
drape'e sur le jupon, que
tcrmine un volant plisse.
Une echarpe pareille com-
plete le costume.

La seconde toilette est
en barege de Luz, de ton
mastic; les garnitures con-
sistent en bandes ecrues,
brodees de marron, de
jaune et de rouge. Trois
bandes rayent le milieu
du devant de la robe, for-
manl un plastron prin-
cesse. Deux drapes « la-
vandiere », bordes de
meme, örnent les cötes ;
ils sont fixe's au jupon, que
termine un volant plisse
surmonte d'unc bände de
broderie. Une largeur en-
cadree de garniture sem-
blable retombe derriere en
plusieurs drape's. Le dos du
corsage simule une sorte
de longuevcste, genre ma-
tinee, dont le bord infe-
rieur est garni de meme;
un col rabattu ferme le
vetement dans le haut du
plastron.

P. N° 422. — M.VNTILLE POUR HAINS DE MER.

Trix dii patron dpitigle : 2 francs.
— Aimez-vous les ce-

rises ? On en a mis partout... au marche et chez les modistes,
ä notre table et sur nos chapeaux! Ce qu'on voit sur ceux-ci,
ce sont des groupes de cerises rouges, noires, brunes, avec touffes
d'aubepine blanche, ou me'langees d'or. Enfin, et comme nou-
veaute peu connue, voici le bäton de cerises, absolumcnt pareil
ä la primeur qu'on a tant de plaisir ä donner aux enfants des le
debut de la Saison. Les fleuristes n'ont rien neglige pour rendrc
l'illusion complete ; pas meme la feuille verte et luisante qui,
repliee dans le haut du bäton, l'entoure, et contre laquelle vien-
nent s'aligncr les cerises! C'est de la derniere originalite.
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Une autre fantaisie du jour, c'cst la frange de groseilles, rou-
gcs ou blanches, dont on borde le chapeau ; eile a cependant un
gros defaut : c'est d'etre par trop appelissanle ; la transparence
du fruit est si eoniplete que l'eau vous en vient ä la bouchc ! —
C'est Hossini, croyons-nous, qui disait, ä propos de sons aigus :
« Cette note est aeide. » — A plus forle raison pourrions-nous
appliquer l'expressioh susdite ä 1'efTct quo produit cettc eclatante
demonstration de rouge. Dans le genre cn question, nous prefe-
rons la guirlande ou frange de meines fruits udiflerenlsdcgres de
maturite ; celle-ei vous fait passer doucement par les alternatives
bien calcule'es du vert fonce au vert franc et päle, puis dujaune
clair au rose, pour flnir au rouge ; cette gradation donne une
harmonie de tons charmante a l'oeil.

On est franchement revenu aus roses pour garniture de cha-
peaux et couronnes ; dans cedernier cas, la rose est groupeeseule
ä scule entre une passe et un fond de feuillage; ou bien eile est
disposee en cache-peigne au bas d'un chapeau de dentelle et en-
tremelee de feuillage vert tendrc. — On noussaura gre d'indiquer
une autre facon d'employer la rose. Supposons un chapeau de
paille ä double passe d'un cöte, l'une et l'autre un peu soulevees.
Une guirlande de roses rouges orne le dessous de la premiere
passe, depuis le milieu du front jusqu'ä l'oreille. Ici la seconde
passe est garnie d'une guirlande semblable, qui se termine der¬
riere. Ruban noir et rouge, en satin et moire antique, tordu au-
tour de la calotte, avec nceud derriere, celui-ci servant de point
de depart aux brides.

Le serpent portc-bouquet s'est introduit chez les modistes, qui,
nous devons le dire, lui ont fait un accueil merite. C'est un or-
nement de plus ä inscrire parmi les elements de bijouterie dont
on se sert aujourd'hui, avec les abeillcs, les scarabees et les jolis
papillons, qui fönt toujours merveille. Nous avons meme remar-
que parmi ces derniers un specimen monstre, aux ailes large-
ment deployees, qui a elles seules formaient la passe de la coif-
fure et nous faisaient nous reporter involontairement au temps
des Medicis.

La lingerie est, de nos jours, aussi reeherchee que possible ;
eile puise ses ressourees dans le passe, profite des choses presen-
tes, et saisit au vol les idees de l'avenir, ä mesure qu'elles sür-
gissent dans l'imagination ! II y a tout ä la fois, en ce moment,
des parures de gaze brodee, avec plisses de crepe lisse et bou-
quets mignons ; des fiehus de dentelle Pompadour suiMulle uni,
que completent des franges muguet assorties aux nuances ; des
cols et manchettes Louis XIII en guipure du Puy, guipure russe
ou dentelle Pompadour; des Colliers avec jabot de dentelle fleurie,
c'esl-ä-dire picote'e detleurs de muguet, de myosotis, ces dernieres
lixees par des perles imperceptibles. La frange muguet, bleue, rose,
lilas, rouge, de n'importe quelle couleur enfxn, constitue ä eile
seule une charmante parure, ■— le corps principal etant un crepe
lisse blanc ou tulle, et la frange posee dessus comme un mara-
bout leger.

Nous indiquerons a nos leclrices un gracieux bonnet de jeune
malade. 11 est en fine mousseline, ä fond large et resserre de bas
en haut par plusieurs rangs de coulisses, qui donnent un aspect
tres-parficulier au modele. Double bände rehaussee de valencien-
nes et posee par des coulisses tout autour du bonnet; choux de
ruban multicolore sur le cöte, en haut et en bas, Fun ä gauche,
l'autre ä droite.

II va sans dire que cette disposition de fond coulisse peut ehe
employee dans beaucoup d'autres cas et pour des eoiffures tres-
elegantes en tulle ou dentelle.

Marv d'Aiiberville.

- »*-?*>i>^^'> -̂

Description des gravures dans Ic texte.

P. N° 422.

Mastille roun bains de mer. — Cette mnntille est en filct de laine
Zephir, avec picots de soie dans le centre des reseaux. Elle forme double.
peterine. Tous les bords sont garnis d'u.ne baute frange, composee d'enli-
lades de glands flocbes, entremelös de soie. Une large ruche, faite des
meines elements .que la mantille, entoure le cou ; l'cxlremite de chaque
pli est rabatluc au centre de la ruche, et le tout se ferine par une cortlo-
licre de soie ä glands flottants. Quant au bas du vetement, il est negli-
gemment noue ä la taille, de facon ä tendrc le dos. — Prix du patron
epingle : 2 fr.

G. N" 889.

Toilettes de Visite. — {. Gostumo coiiiplet, en cachemire beige de ton
clair. — La confection affecte la forme dolman-visite, avec devants de
manlelct. Tous les bords, denteles etbordesde faille, sont en outre garnis
d'un plisse de faille. Une frange de soie laminee, melangee de perles
beiges, entoure les bords inferieurs du vetement. ■— La robe est de forme
prineesse. Plastron-tablier garni, sur toute sa longueur, de brandcbourgs
faits de rouleautes de faille; deux volanls plisses en terminent le bas. Ge
plastron est encadre de plisses de faille sur lesquels s'appuie un dentele
qui est fait ä meme les devants. Un marabout en soie laminee et perles
beiges dessine un panneau sur les cötes et borde une basque formee par
le dos. Le bas de la robe derriere est egalenient deutele et garni de
plisses. — Lingerie festonnee. — Chapeau de paille caroubicr bouillonnee,
Roses du Bengale avec feuillage sombre sur le cöte de la passe. Ruban
creme pour les brides et le noeud du bavolet. — Prix du patron epingle de
la confection : 3 francs; patron du costume : 5 francs.

2. Costume de faille bleu eiel et brocatelle vieil or, mastic et bleu as-
sorti. — Le devant est en brocatelle ainsi que les cötes du dos, y compris
l'epaule. Les bords de l'ouverture sont decoupes en dents pointueset tres-
creusees; le bas est termine en longues pointes, ainsi que les cötes du dos.
Plastron de faille plissee sous l'ouverture; bas de jupon en faille, couvert
de volants plisses et Simulant un vrai jupon; cette partie, fixee au bord du
plastron et du creux de chaque pointe, se termine ä la traine. Cellc-ci est en
brocatelle, avec encadrement de volants de faille bleue plissee; eile est
rajoutee au faux jupon. Le milieu du dos, en faille, forme sur la traine
un large noeud. La manche est ornee d'un parement garni de trois liseres
de teinte assortie; il s'ouvre derriere pour laisser passer un flot de plisses
bleus. — Lingerie en crepe lisse et dentelle. — Chapeau rond en paille
blanche. La passe, renversee sur les cötes, est doublee de faille et bordee
de perles d'or. Piquets de roses the sur le devant de la calotte ainsi que
dans le bas derriere. —Prix du palron epingle : 8 francs.

(Voir, pour cette toüette, la figure 2 de la grävure coloriee n° 1523,
qui la presente sous un autre aspect.)

G. N° 903.

Toilettes de Promenade. — 1. Dolman « ä la hussard », en cachemire
de nuance cocher. La manche, qui est prise dans le dos, sc detachecom-
pletement des devants; ceux-ci offrent une large entournure pour le bras.
Marabout en lacet lamine, de nuance assortie, sur tous les bords du vete¬
ment, avec hange de memo couleur. La manche est garnie d'un galon de
laine, imitant de petites soutaches tres-rapprochees, et qui dessine de larges
dents. Trois glands de soie completent le bas de la manche. — Costume
en armure de laine vert fonce et faille de couleur semblable. Jupon et po-
lonaise avec garnitures de plisses ; le tablier drape derriere dans un croi-
sille de pans formes par le dos. — Chapeau de paille, vert fonce, borde de
perles d'or. Nceud alsacien forme de ruban assez etroit, du meme vert que
la robe, et plumes blanches au sommet. — Prix du patron epingle de la
confection : 3 francs.

2. Dolman-visite en sicilienne noire. Plastron de faille plissee pour le
dos; manches dolman. La couture du dos et de l'entournure est marquee
par une passementerie de jais. Une frange entoure les bords de la manche.
Le devant est celui d'un puletot ordinaire dont le bas tourne derriere pour
se reunir au bas du dos ; franges sur les bords et boucleltes de satin flol-
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taut au delä de la taille. Gol rabattu, ferme devant par im flot de ruban-----
Costume eourt en beige de nuance claire. Jupon entoure de deux volants

lisses. Tablier garni de meine et drape derriere. Corsage ä basque. —
Chapeau de paille noire, garni d'echarpes de gaze ecrue et caroubier, croi-
<s»8et (ixecs au bas derriere. Bouquet de plumes noires et or au sommet.
_- Prix du patron epingle de la confection ; 3 francs.

Dcscrlption <le la planelie colorit'e n° 1533.

Touettes de plage. — 1. Costume court en toile ecrue. Jupon tombant
niveau de la bottine; les bords denteles et appuyes sur un volant plisse.

De petits biais de linon rose entourent la jupe, en rangs presses, et gar-
nissent les dents. — Corsage ä basque ; le milieu du dos, de forme prin-
cesse est pouffe vers le bas et drape eomme une echarpe, de fagon ä res-
serrer les plis du jupon. Le bas des manches est orne comme le bas de la
jupe. Pelerine formant deux pans de fichu et couverte de petits biais de
liri'on rose ■ les pans, noues devant, sont reunis par un noeud de bouclettes
roses. — Lingerie festonnee. — Chapeau de paille grise. La passe, rc-
levee d'un seul cöte, est fixee ainsi derriere par un groupe de roses et un
nffiud de ruban ä bordure rose. Un bout de ruban relie ce groupe a un
autre noeud pareil, qui orne le sommet de la calotto. — Prix du patron
epingle : 3 francs.

2. Costume de forme princesse en faille bleu ciel et brocatelle vieil or,
mastic et bleu. — Le milieu du dos est en faille, tandis que les cötes, ainsi
que les devanls, sont en brocatelle. Un faux jupon de faille bleue, tout
couvert de volanls plisses, forme le bas de la rohe. La traine, en broca¬
telle est rajoutee ä ce faux jupon; ses bords sont ornes de trois liseres de
faille de tons assortis, et d'un plisse de faille bleue. Un volant plisse suit la
couture droite du petit cöte, puis s'interrompt pour reparaitre un peu plus
bas sur la traine. Le milieu du dos forme une large coque sur la traine res-
serree par une draperie de faille toute plissee, qui se perd dessous. Plastron
de faille plissee sur toute la longueur des devants; l'ouverture de ceux-ci
est dentelee sur ses bords et chaque dent se reunit au milieu. Toute la
partie de brocatelle se termino en longues dents liserees de bleu. Haut
parement a la manche, ouvert derriere, avec bords denteles et volant de
faille plissee. — Lingerie plate. — Chapeau de paille de riz blanche; le
fond raye de pelits rubans bleus. Brides bleues et plumes jaune et bleue
sur le sommet. — Prix du patron epingle : 8 francs.

( Voir,\ pour cette toilette, la figure 1 de la gravure G. n" 889, qui la
presente sous un autre aspect.)

Dcscrlption <Ic la gravure coloriee n" 1532 D.

Substitute a la gravure .n° 1523 pour Celles de nos abonnees
qui en onl fait la demande.

1. — Chapeau de paille de riz blanche, ä double passe et bavolet ren-
verse sur le cöte. Un piquet de roses the, avec fcuillage naturcl, orne cette
partie du chapeau, en remplissanf le creux forme par le bavolet. Un
groupe de coques de ruban de couleur ivoire s'ajoute aux fleurs et orne
le sommet du chapeau. Cordon de bouclettes de satin rouge place entre les
deux passes, et tour de töte en crepe lisse plisse. Brides de ruban ivoire.

2.— Chapeau de paille de riz blanche ; la passe entouree d'un cordon
d'or. Longue echarpe de gaze jaune paille, deux fois enroulee autour de
la caloltc; Tun des bouts de l'echarpe est passe dans la draperie au bas
du bavolet, pour de lä tourner autour du cou et flotter derriere. Piquet de
prime\ eres roses au sommet du chapeau.

Description de la figurine colorlee L. n" 193,

Annexe speciale des editions nm I) et i.

Ei.egaxte toilette de casixo. — Costume princesse en faille noire. La
garniture prineipule se compose de cocardes de dentelle noire, dont le
centre est forme d'une marguerite brodee en soie de trois teintes vieil or.

Cette garniture entoure le cou de maniere ä soutenir un col marin en
point de Flandre, puis, descendant sur les devants, s'en va dessiner der¬
riere une basque carree. Un volant de dentelle s'ajoute, sur ce point, au
bord inferieur de la garniture, et le tout se termine sous un premier
pouff, forme par le dos. La traine, qui se devcloppe au-dessous d'un second
pouff faisant suite au premier, est garnie ä la fois d'un volant plisse, d'une
frange ä töte grillee et d'une guirlande de cocardes ä cceur de marguerite.
Le volant plisse continue sur un faux ourlet en faille, qui forme le bas
du devant de la robe. Tout ce devant est garni d'une haute frange ä dou¬
ble grille en fllet, puis d'un ruche de dentelle avec guirlande de cocardes;
cette partie du costume estrelevee et drapee comme un tablier ordinaire,
et les plis se terminent dans les coutures de cöte pres des pouffs. Manches
tres-plates, terminees par une manchette remontaute en point de Flandre
et entourees d'une guirlande pareille aux autres. L'interieur du corsage,
ainsi que le bas des manches, est orne de plisses de crepe lisse. — Chapeau
de paille ondulee. La passe, relevee d'un seul cöte, est douhlee d'une
ruche plate en satin solferino. Noeud de ruban pareil sur le cöte, et cou-
ronne legere, composee de feuillage varie, de gueules de loup et d'herbes
folles. — Prix du patron epingle : 5 francs.

— M mc Stephanie L..., ä Montelimar.

Avec cette jolio garniture de dentelle russe brodee, vert et rouge sur
ecru, vous ne pouvez vous dispenser de choisir vos petits rubans de trois
tons; la toilette y gagnera en elegancc. Mais si vous ne voulez qu'une
couleur, c'cst l'ecru qui s'harmonisera le mieux.

— M mo Verch, a Y...

Aujourd'hui, les hommes entrent dans un salon le chapeau ä la main;
pendant que dure leur visite, ils le placent ä cöte de leur chaise : c'est le
genre. Mais, sous aueun pretexte une maitresse de maison ne doit chercher
ä debarrasser le visiteur de sa canne ni de son chapeau!

ECHOS DE LA MODE

Les salons de Paris fönt de louables efforts pour contribuer ä
egayer la eapitale. Les soirees, les bals, les concerts se multi-
plient de tous cötes, en dehors des reeeptions officielles. Le Paris
elegant s'agite et s'amuse avec sa verve des jours heureux. II y a
aussi des matinecs dans les salons, lesquelles creenl des obliga-
tions doubles et triples pour les personnes du monde. II faut etre-
un peu partout, et un peu partout ä la meme heure, ce qui eause
bien des embarras aux gens repandus, comme on disait jadis.

Les bals en blanc (ce qui n'est pas la meme chose que les bals
blancs), dont l'initiative a ete prise par la jeune et spirituelle
princesse de Leon, sont le succes de la saison. La mode ne sait
qu'inventer ; eile s'adresse ä 1'ele'gance et voila le nouveau
Irouve. Cct uniforme blanc, auquel on voue toutes les femmes
d'une assemblec, laisse le champ libre aux plus vaporeuses fan-
taisies, variees dans leurs details et cependant similaires dans
l'ensemble.

Ces fetes rappellent les bals blanc et rose de lady Granville ä
l'ambassade d'Angleterre, sous le regne de Louis-Phillippe.

Les femmes rivalisaient ä qui arrangerait le mieux les deux
nuances exigees, et elles arrivaient ä oblenir des resultats qui
prouvaient une fois de plus que l'art peut briller d'un vif eckt
sans le secours de l'or et avec les Clements les plus simples. La
marquise d'Ailesbury, stEur de la duehesse de Montrose, parut ä
un de ces bals avec une robe ä plusieurs jupes Manches et roses,
disposecs avec un goüt si parfaif que 1'on pouvait croire, au pre¬
mier coup d'oeil, que la marquise e'tait vetue d'une robe com¬
posee de vraies feuillcs de roses panachees.

L. S.
—v*^nt<»^>*—
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OMBRELLES ET CHAPEAUX (G. N° 882-93-99).

1. Ombrelle do courses, en faille noire, doublee de soie
rouge cardinal et bordee d'un lisere de memo couleur. Le
manche est en ebene, avec töte de coq ä crete rouge; il est
orne d'un nceud de ruban rouge. Le bas de l'ombrelle est
garni de deux petits volants decoupes, de teintes assorties ä
l'etoffe de l'ombrelle.

2. Ombrelle de grande visite, en faille vert bronze, dou¬
blee de faille « papn », destinee ä accompagner une toilette
demente style. Une fränge de soie grillee et bordee de plu-
mes de paon suit les bords de l'ombrelle; la töte de cette

Ä

modele« precedemment decrits, sort des grands magasins de
la Paix (rue du Quatre-Septembre).

7. Bavoir en percale, formant col arrondi derriere, avec
plastron plisse et boutons de percale sur les bretelles. Feston
brode aux contours.

8. Capotc Marie-Stuart, en paille de riz blanche. La passe
renversee, est couverte de velours noir et de jais. Guirlande
de reseda et de feuillage varie disposee autour de la ca-
lotte et fermee derriere. Plume blanche au 'sommet, se
rabattant sur la passe; le pied en est fixe par im piquet

2. Ombrelle de grande visite.
1. Ombrelle de courses,

3. Ombrelle pour toilette iiabii.lee,

frange est formee d'un marabout leger fait de
meines plumos. Le manche, en ivoire, est en-
toure d'un serpent emaille.

3. Ombrelle de faille noire, pour toilette ha-
billee. La doublure est en soie blanche et forme
un bouillonne sur les bords. Entre-deux de den-
telle noire perlee de jais sur le bord exlerieur,
avec volant de dentelle soutenu par le bouil¬
lonne. La parlie superieure du manche est en
porceJaine de Sevres, avec monture d'or et corde
de soie noire ä glands.

4. Chapeau de paille beige, ä calotte elevee
et arrondie. La passe est doublee de soie bleu
pale et garnie dessus d'un cordon de myosotis.
ün ruban de memo couleur entoure la calotte
et forme un large nceud derriere. Une aile de
faisan dore s'cchappe de ce noeud de ruban et
forme aigrette sur le cöte.

5. Chapeau de paille de riz blanche, borde
de velour noir. Piquet de marguerites des
champs sur le sommet, avec large noeud de
ruban blanc derriere.

6. Chapeau de paille de riz de nuance beige
fonce, ä calotte elevee (genre Pifferaro). Echarpe
de gaze marron drapee autour de la calotte;
noeud sur le eöle, fixe par deux ailes (l'une
rouge, l'autre jaune) et servant de point de depart ä une plume mar¬
ron qui tourne sur le cöte oppose. Deux rubans vont, de droite et de
gauche, former un nceud derriere. — Ce chapeau, ainsi que les deux

Chapeau d

de reseda et un nceud de ruban blanc, d'oü
partent les brides.

9. Chapeau de paille anglaise, de ton beige.
Bandeau de velours violet sous la passe. Ruban
violet drape autour de la calotte, les deux extre-
mites depassant les bords du chapeau, pour se
reunir sous un fer ä cheval en argent. Groupe
de roses the surle cöte du bavolet; nceud de
ruban dans le baut, du cöte oppose, avec plumes
creme. — Ce chapeau sort, ainsi que le prece-
cedent, de la maison Melanie Percheron (54,
rue de la Paix).

----------t'veoev^-—------

MODES DU JOUR

II circulait, l'autre jour, au Palais des
Champs-Elysees 011 se tient le Salon de pein-
ture, de fort jolies toilettes, aussi dignes d'un
compte rendu que la plupart des tableaux qui
se trouvent exposes.

On y voyait la comtesse de Flandre, d'une
distinetion si pleine de charme, en robe de
linon frappe bois mort, garnie d'un "galon ar¬
gent et mordore; le petit mantelet-echarpe pa-
reil a la robe.

La princesse Mathilde, en toilette de faille
noire, y portait un süperbe manteau legere-

ment ajuste ä la taille, qu'on eilt pu croire taille dans la robe aux nulle
couleurs et aux mille broderies de quelque mandarin. Charmant cna-
peau-beguin en paille noire, orne de renoncules.
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La duchesse de Castries pi'omenait sa beaute flere dans im costume de
cachemire marron, garni de plisses de faille de parcille nuance. Chapeau

eomme l'argent, la violette des champg, la rose poudree, le bleu veroniquc,
teinte douce nuagee de blanc, etc.

5. Chapeau d'enfAst (Marguerite).

Czartoryska, bleue de deux tons, avec garniture de
gii'pure, merite qu'on la note : les bluets poses en cou-

'""""••«mii.,,,,,,,^«"*""

Capüte Marie-Stuart.

de paille marron avec bou-
quet de fleurs des cbamps.

La comtcsse de La Ro¬
chefoucauld etait en robc
d'etoffe cbinee gris et blanc,
avec petite mante de tafl'etas
ornee d'un ruchc de vieille
dcnlelle ä la bonne femme.
Cettc toiletle, d'une exquise
elegance en sa simplicitc,
etait complctee par un cha¬
peau de paille alternee noire
et blanche.

La baronne Nathaniel de
Rothschild, tres-bien coifiee
par un chapeau de paille
beige orne de roses de divers
tons, avait un manteau gris
tourterelle agrcmentc de bro-
deries, d'une coupe excel-
lente.

Le robe de la princesse

7. Bavoir pour bebe.

rönne sur le chapeau
y formaient une gar-
nilure exquise.

La princesse de
Cliimay etait habillee
ä merveille d'une robe
Ceuille morte, avec
garniture de petits
effiles mousseux.

La comtesse de
Beaumont portait une
robe de cachemire
ecru sur jupon mar¬
ron. La tunique etait
garnie ä plat de den-
telle russe et relevee
des deux edles par
devant en coin. Cha¬
peau de paille beige,
garni d'une plume de
meme nuance que la
robe.

On n'avait vraiment
que l'embarras du
choix parmi les toi-
lettes qui s'offraient
ä la vue.

6. Chapeau d'enfaxt (Piffbraro.)

Pour les costume courls, les femmes portent de
cöte des mouchoirs assortis de nuance et de disposilion

"*"■■■ im■...»■■■.■'■"■**p

9. ClIAPEAÜ DE PAILLE ANCLAISE.

La mode est, cette annee, aux dispositions ä petits effets, parmi les-
quelles dominent les chinures ton sur ton ou jardiniere. II y a en nuanecs
nouvelles de ravissantes choses, telles que la teinte ver luisant, brillante

ä leurs robes. Les ombrclles faites de foulard broche sont aussi d'une
originalite et d'une elegance ä noter. Les Parisiennes continuent de me-
riter la medaille d'honneur dans le concours de la mode. L. S.
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PLANCHE G. N° 903. - DESCRIPTION, PAGE 266-
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TOILETTBS DE PROMENADE (dessin de M. H. JANETj
Modeies de confections du Coin de Run (6, ruc Montesquieu). — Patrons epingles : 3 francs.
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PLANCHE G. N» 8?9. — DESCRI PTION, PAGE 266.

4 * fjl *-XI*

TOILETTES DE VISITE (dessin de M. E. PREVAL).
Nouveaux modeles de Mm0Morison (li, nie d'Anlin). — Patron» cpingles : \' s lig., 5 francs ; 2"« Gg., 8 francs.



272 LE M0N1TEUR DE LA MODE

LES AMOURS D'UN PIERROT
(nouvelle. ---- SUITE.)

J'etais servi ä souhait : je parlais ä une statue.
Reprenant donc mon discours :
— Je ne suis pas un pierrot vulgaire, lui dis-je; je nc suis ni

coifleur, ni meme Lottier, comme ia plupart des gentilshommes
a poudre et ä plumets quo vous voyez d'ici danser sur les deux
mains. Je suis un pierrot doux et melancoliquc, aimantle bien
et la vertu, et n'ayant d'autre tort pöur le quart d'hcure que
d'avoir recu ce matin en pleine poitrine une fleche que votre jolie
main n'ensaurait retircr, puisque cen'est point eile qui l'y a en-
foncee. J'avais mal place mon coeur, madame; on mc l'a rendu
dechire, et c'est pour e'tourdirun chagrin violent que je suis venu
dans ce lieu de perdition. II n'y a pas une heure, eher domino,
que je pleurais comme un enfant quelque chose ou quelqu'un
qui n'en valait certes pas la peine,et si j'otais mon blanc, vous
verriez encore par-dessous la trace de mes larmes. Votre ätne
cst-elle plaintive comme la mienne, et comme la mienne ne
veut-elle pas etre consolee, mais seulement distraite ? Exaucez
ma priere, oublions pour une heure les soucis qui nous rongent
et faisons-les danser.

Restcr au milieu de ce tumulte sans y prendre part nous con-
duirait, avantl'aube, au suieide. Quiconque sort d'ici sans cour-
bature contredit Fordre du destin; tcnez-lc pour un etre dont le
moral est perdu. 11 n'y a d'innocent, dans l'enfer oü nous som-
mes, que le galop, la valse et la polka. Galopons donc, et valsons
et polkons! Tout le reste nous menerait aux coupables intrigues
du foyer, et d'intrigues, severe domino, je n'en veux pas plus
que vous-meme. Ce n'estpas un simple traite que je vous propose,
c'est un pacte solennel. Diit votre langue sc delier, düt votre
masque tomber, düt votre main chercher la mienne pour m'en-
trainer au ciel d'ou il est clair que vous venez, au dernier coup
d'arcbet de ce charivari, je disparaitrai ä vos yeux pour n'y re-
paraitre jamais. Dansons donc avec conflance, vous et moi, et,
foi de pierrot! je respecteraila fleur de vos ans.

Pas un mot leger, pas un mot serieux, pas un mot d'amour,
par consequent, ne s'eehappera de mes levres. Je jure, en outre,
que je ne penserai pas plus ä vous qu'ä la lune quand il vous aura
plu de me quitter. Si donc vous n'etes descendue de l'Empyree,
comme moi de ma mansarde, que pour chercher honnetement
une distraction ä laquelle il ne manqüera que d'avoir l'air d'etre
honnete, ce programme doit vous charmer.

Eh quoi! vous ne repondez rien, pas meme par un signe, ä
ce discours attendrissant? Ah! madame, vous etes un rocher!
Croyez-vous donc que si le pierrot endolori que je suis n'eüt vu
en vous qu'une simple mortelle, il eüt expose ä vos dedains un
bouquet depuis ce matin inonde de larmes, un bouquet qui de
plus sent si bon?

Je fis une pause. II me paraissait decent d'attendre 1'efTet qu'a-
vait du pröduire cetteallocution. Mon petit masque demeura im-
passible. Pourtant, s'il ne m'ecoutait pas, il me semblait lire tout
au fond deses yeux qu'en depit de lui-meme il m'entendait.

J'essayai un dernier effort.
— Ces fous, repris-je en montrant de la main le flot mugis-

sant des danseurs, ces fous sont des sages. Ils ne pensent pas, ils
ne parlent pas, eux, et s'ils ne sont pas heureux, ils secouent du
moins le fardeau de leurs maus. Faisons comme eux, madame,
ou allons-nous-en. Si nous persistans ä ne rien faire de ce qui
se fait ici, nous n'y sommes point ä notre place.

Decidemcnt je parlais ä un mur. S'il n'avait pas ete si joliment
recrepi, je l'aurais peut-elre abandonne. Mais un secret aimant
me clouait pres, de lui.

Cependant, dcvanl ce silence obstine, plus dedaigneux que le

dedain lui-meme, puisque rien, absolument rien, ne pouvait me
servir d'indice sur ce qu'il pouvait receler, je sentais lesparoles se
figer dans mon gosier. Mon feu allait s'eteindre. Trois ou quatre
idees s'entremelerent dans mon cerveau.

— Etes-vous anglaise ou turque, etes-vous nee sur une rive
etrangere? Ne comprendriez-vous pas la langue de mapatrie?
m'eeriai-je avec un geste tragique approprie ä ma deconvenue
ou encore seriez-vous muelte en effet, et plusque muette ? Seriez-
vous sourde et aurais-je fait en pure perte tous ces frais d'elo-
quence? De gräce, rassurez-moi, sinon par un mot qui peut-etre
depasse vos moyens, au moins par un mouvement quclconque de
la jolie tetc que nie cache ce feroce capuchon, un de ces mou-
vements comme les figures de cire elles-memes s'en permettent
quand on n'a pas oublie de les remonter.

Et comme cettc implacable immobilite ne se dementait pas:
— Pardieu, dis-je, domino maudit, j'aurai raison de ton me-

chant coeur et de ton mechant caractere; je t'ai parle de facon a
rassurer un seraphin, ä faire perdre patience ä une Hollandaise,
ä arrachcr un sourire ä la veuve du Malabar en personne et une
exclamation a la statue du Silence elle-meme ! Tes grands veux
m'ont trompe : ce sont des yeux de verre. Tes cheveux blonds
sont des cheveux de perruquier. Ta jolie tournure n'est qu'un
mensonge ; tu n'es ni jeune ni belle, comme j'ai eu le tort de le
supposer, tu n'es qu'une malicieuse vieille femme impotente, une
vieille fee perverse que le sort qui me poursuit a placee lä tout
ä point pour me desesperer. Si tu n'attends pour partir que ton
manche ä balai, sortiere, dis-moi oü il est, je me ferai un vrai
plaisir de te 1'aller chercher et de te voir disparaitre sur cette
agreable monture ä travers les combles de ce diabolique edifice!
Tu ne dis rien encore... Prends garde! II ne fait pas toujours
bon de mystifler la candeur des pierrots...

III

Un rire frais et doux, d'autant plus charmant qu'il n'etait cer¬
tes pas volontaire, reponditä cette apostrophe et m'avertit quela
glace etait enfln rompue.

Glissant dans un des plis de sa rohe une main fine et bien
gante'e, mon petit domino en retira un carnet d'ivoire, et, ä l'aide
du petit crayon qui y etait attache, il se disposa ä c'crire.

Intrigue par ces preparatifs, j'avais fait un mouvement pour
me rapprocher de lui. Mais d'un geste m'imposant la re'serve:
« Attendez ! j> sembla-t-il me dire.

Ses doigts coururent pendant quelques instants sur un des
feuillets du carnet. Quand ce fut ßni, sa petitc main blanche mit
ä la portee de mes yeux les lignes qu'elle venait de tracer.

L'ecriture etait nette et elegante, et c'est encore une gräce qu'une
jolie ecriture ; c'est comme une seconde jolie voix.

« Je suis muette, m'ecrivait mon domino, mais je ne suis pas
sourde. Je suis perdue dans ce bal oü je suis venue presque contre
ma volonte. J'ai voulu remonter par oü je suis descendue et m'en
aller. Un garde m'a barre le chemin en me disant qu'il fallait tra¬
verser ce tapage pour gagner la sortie. Je n'ai plus ose bouger.
J'ai espere que les personnes qui m'ont conduite ici viendraient
m'y retrouver ; on ne vient pas et je suis inquiete. Vous etes trop-
jeune pour etre un malhonnete homnie, et, quoique je vous croie
un peu fou, je pense que je puis avoir conflance en vous. Faites-moi
sortir d'ici, mettez-moi en voiture et vous aurez agi en galant
homme.'»

Mon premier mouvement avait ete, cela va sans dire, d'offnr
mon bras ä mon petit masque et de lui rendre, sans le lui faire
acheter, le tres-petit service qu'il voulait bien me demander. Mais
il m'en coütait plus que je ne l'aurais voulu de pousser le desin-
teressernent jusque-lä. Cette fine ecriture, — cette petite main,
— le caractere meme du desir qui m'etait exprime, tout nie prou-
vait que j'avais pour de bon devant les yeux une tout autre femme
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que la plupart de Celles qu'on rencontre ordinairement au bal de
l'Opera.

Je resolus de lui exposer ce qui se passail en moi.
— Ce que vous de'sirez est si simple, lui dis-je, qu'un homme

bien eleve ne peut songer ä vous le refuser. Je suis donc des a
präsent ä votredisposition. J'ai pourtant une gräce ä vous demander.
I'our nie l'accorder, cettc gräce, il faudrait que vous voulussiez
bien oublier, comme je tdehe de le faire en ce moment, et mon
singulier accoutrement et le lieu oü nous sommes, et aussi la forme,
sinon le fond, des discours saugrenus que j'ai lc regret de vous
avoir tenus tout ä l'heure.

Je suis vraiment venu ici dans l'espoir d'en empörter une im-
pression moins triste que celle qui m'y a conduit. Celle impression,
je l'y aurai rencontree meilleure que je ne le me'rite, si vous vou-
lcz bien nie faire l'honneur de danser avec moi la valsc qui va
commencer. Supposez-nous dans un salon et ne nie refusez pas.
Je tiendrai toutes les promesses que vous a faites le tres-sineere
pierrot qui, ä sa grande confusion, a si longuement extravague
devant vous tout ä l'heure.

J'avais prononce ces mots de ma voix la plus pene'tre'e, car
etais emu.

Mon inconnue sembla refle'chir un instant; mais bientöt, repre-
nantson carnet, eile y ecrivit rapidement ces quelques mots :

« Est-ce une condilion au Service que j'attendais de votre seule
courtoisie ? »

Je pris ä mon tour le carnet, et pour donner plus de poids ä ma
re'ponso, j'ecrivis sous la question qui m'etait faite :

«Je ne vous fais aueune condilion, pai'tons tout de suite. »
Et je signai de mon nom : comte Maurice de X...
Le petit domino approcha la feuille d'ivoire de ses beaux yeux

qu'il leva sur moi en souriant, et le jeu du caruet recommenca.
Decidement etait-elle muette ?
«Vous etes de bonne famille et meme de bonne maison, m'e-

crivait-elle, et il m'est agreable de voir que je ne derogerai point
ence'dant ä ce qui n'est qu'un simple de'sir... J'aceepte'donc. Mais
souvenez-vous que j'ai votre parole: dans un instant je serai, par
vos soins, hors de ces lieux, et vous me laissercz dire au cocher
oü je desire etre conduite, apres que je vous aurai vu rentrer dans
ce bal. »

— Je tiendrai ma parole, lui dis-je; — n'en doutez pas, ma-
dame. Quant ä rentrer dans ce bal apres l'honneur que vous vou-
lezbien nie faire, ne m'y condamnez pas, et souffrez que des que
votre voiture aura disparu, je retourne dans ma petite chambre
pour nie rappeler qu'il y a partout des femmes distinguees, et
que, tout etudiant qu'on est, il sufüt d'avoir approche une de ces
femmes pour dedaigner les autres.

J'attendais 1'effet de ce madrigal; mais, pour la raison que je
vais dire, je l'attendais en vain.

Un sauvage avine, ä la flgure tatouee de rouge et de bleu, ä l'en-
colure colossale, remontait en ce moment, aecompagne d'une
bruyante debardeuse, l'escalier au pied duquel se passail tout ceci.
La debardeuse me frappa sur l'epaule, et, me montrant du doigt
une rose rouge qui s'epanouissait ä sa ceinture : « J'en avais garde
une! » nie cria-t-elle d'une voix bien connue.

J'aurais voulu etre ä cent pieds sous terre. Jeannetle, car c'etait
eile, etait prodigieusement decolletee, et je me sentis rougir sous
ma farine.

Si rapide qu'eütete cet ineident, le domino bleu n'en avait rien
perdu. Je le vis soudain s'eloigner de moi de quelques pas, comme
sü eüt obe'i ä une sorte de repulsion invincible. Je crus tout rom-
pu, et j'en ressentis au coeur comme une douleur aigue.

Tout! nie dira-t-on; votre tout se composait la de bien peu de
cliose: une femmc masquee dont vous aviez ä peine entrevu les
yeux pouvait-elle etre devenue pour vous si subitement ce tout
dont vous parlez, ce tout qu'avait ete, la veille encore, Jeannette
la fleuriste ?

Que vous dirai-je! si ce n'est qu'un fll peut etre tout, en effet,
pour un homme, quand sa vie s'y trouve par hasard suspeudue,
et que j'aurais donne ma vie pour que la pauvre Jeannalte n'eüt
jamais existe pour moi.

J'oubliai en un instant le monde entier pour ne plus penser
qu'ä une chose : effacer l'impression qu'avait produite sur mon
inconnue le passagc du sauvage et de sa compagne.

II faut croire que javais l'air bien malheureux, car peu ä peu
le regard du domino bleu parut s'adoueir, etj'y lus comme une
sorte d'angelique pitie qui remua si soudainement le fond meme
de mon coeur, qu'elle le fit deborder.

— Je n'ai que vingt ans, lui dis-je ; ma mere est morte quelques
jours apres ma naissance. II y a cinq ans que mon pere a ete tue
en Afrique ä la tete de sa division. J'ai pour toute famille un pauvre
vieillard, mon grand-pere, qui n'a guere pu veiller sur moi. J'ai
ete eleve en province, je ne connais personne ä Paris, oü je suis
depuis six mois ä peine, et j'ai lc coeur tout grand ouvert : k qui
voulez-vous que je le donne? Ce n'est pas dans le quartier Latin
que je puis renconlrer des saintes qui prennent pitie de moi et
consentent ä m'aimer. Je me suis trompe ä mon premier essai,
parce que j'ai cru que toutes les femmes etaient bonnes, et que,
d'ailleurs, l'amour puriflait tout, et j'ai pleure depuis ce. matin un
mauvaisamour, faute d'avoir su en trouver un meilleur...

IV

— Pauvre, pauvre enfant ! murmura le domino bleu, comme
en se parlant ä lui-meme, et il me sembla qu'uae lärme brillait
dans ses yeux.

Ces quelques mots, ces quelques sons doux et voile's, prononces,
soupires plutot d'une voix pleine d'une charite infinie, il me sem¬
bla que c'etait mon ange gardien lui-meme qui les portait ä mon
oreille. C'est de cette voix tendre et chaste qu'une mere alarmee
doit compatir aux maux de son fils en danger. Jamais musique
ne m'avait emu ä ce point. Que c'est beau une voix pure expri-
mant une pensee de clemence et de bonte ! Je ne pensai point ä
m'etonner qu'ils fussent tombes sur moi d'une bouche plus jeune
encore peut-etre que la mienne; j'etais vaineu.

Je me trompe, j'etais sauve! Mon heure avait sonne, j'aimais,
et j'aimais serieusement, car j'aimais sans le moindre espoir.
L'idee de dire un mot qui püt retenir pres de moi ce reve et
l'empecher de s'envoler m'eut paru criminelle.

— Je vous rends votre parole, dis-je aussitöt au misc'ricordieux
domino. Je ne veux pas que vous demeuriez une minute de plus
par ma faute dans ce lieu maudit, et j'entends n'y pas rester plus
que vous. Je ne demamle ä Dieu qu'une chose, c'est que vous n'em-
portiez pas de moi un trop fächeux Souvenir. Puisse le sacrifice
que je fais de cette valse promise et si ardemment desire'e vous
prouver quo je n'etais pas indigne de la conflance que vous avez
voulu me montier.

C'est egal, en pensant qu'elle allait ii jamais disparailre; que,
dans quelques minutes, j'allais perdre la compagnie de ce hon
ange et retomber du ciel sur le parquet de l'Opera, j'etais deses-
pere, et, ne sachant ä qui ni ä quoi m'en prendre, je m'en pris
k mon pauvre bouquet.

II etait lä sur la banquette, attendant, pendant ces longs pour-
parlers, que son sort et le mien fussent decide's. J'estime que je dus
lui faire une cruelle surprise, car, le prenant tout ä coup sans aueun
des egards auxquels je l'avais habitue, je le plantai d'un geste
brusque dans la main du garde munieipal prepose ä la defense
de l'escalier.

— Acceptez cet hommage, lui dis-je, ö mon brave! Quand votre
faction sera terminee, vous en ornerez votre corps de garde,

En voyant l'ebaliissement du vieux soldat, l'inconnue se mit ä
rire, d'un rire franc et net, cette fois, oü la jeunesse et la gaiete
humaine reprenaient evidemment tous leurs droits.
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— Decidement, me dit-elle, vous etes fou, mais votre folie ne
nie deplait pas. Et maintenant que vos mains et votre coeur sont
purs de ce bouquet et de ce qu'il vous rappelait, je pretends vous
recompenser. Vous vouliez valser, je suis ä vos ordres. 11 ne sera
pas dit quo par un scrupule exagere j'aurai fait manquer le cöte
de votre progiamme qui vous tenait au cceur.

Et comme je scmblais hesiter devant ce bonheur qui m'etait
offert:

— Bon ! me dit-elle avec une sorte d'enjoucment malicieux,
allez-vous vous faire prier maintenant?

— Cher petit fantöme, lui repondis-je, il me repugne de vous
meler ä cette impure cohue, et, s'il faut tout vous dire, je crois
que je n'ose pas non plus vous toucher.

— Ne causons plus-, reprit-elle d'une voix qu'elle s'efforcait de
raffermir, et payez-vous, monsieur le comte. Je neveux pasm'en
aller insolvable. Apres avoir ete muette, il faudra, vous le savez,
que je devienne invisible. Vos minutes etlesmiennes sont comp-
tees; hätez-vous donc.

Une seconde apres, nous etions en pleine melde.
Ses petits pieds ne touehaient pas le sol; son corps delicat s'a-

bandonnaitau mouvement desordonne de la valseavec une gräee
pleine en meme temps de fougue et de reserve. Ses yeux bril-
laient d'une sorte d'ardeur enfantine. II se degageait de sa char¬
mante personne je ne sais quel partum d'une suavite, d'une pu-
rete infinie qui nie montait au cerveau et decuplait mes forces.
Mes bras etaient d'acierpourla preserverdetout contact. Ma grande
taille, Fexlröme rapidite* de notre essor et l'eleganee supreme de
ma danseuse nous firent remarquer. En France, tout ce qui est
contrastc reussit; de la meme main qui applaudit une Rigolboche
quelconque on fait un triomphe ä Taglioni. Une galerie d'en-
thousiastes se forma bientot autourde nous; des applaudissements
eclataient sur notre passage qui Gouvraient jusqu'au formidable
tapage de l'orcheslre. Une ivresse inconnue s'ernpara de moi, je
ne vis plus rien que les grands yeux profonds de l'etre adorable
qui tourbillonnait avec moi; ils pälissaient et resplendissaient al-
ternativement sous mon regard.

— Ce n'est pas une fenime, disait-on autour de nous, c'estun
feu füllet, c'est un sylphe que le diable empörte sous la forme
d'un pierrot,

— Combien cela dura-t-il? Je n'en sais rien. Quand l'orchestre
sc tut, je tournoyais encore. Je voulus isoler ma danseuse de la
foule qui nous faisaitcortege et nous criait: bis! ä mes oreilles. Je
lentai de lui faire faire un pas; tout ä coupelle chancela. Ses yeux
se fermerent; je la sentisplier comme une echarpe dans mes bras;
eile etait evanouie.

L'emporter de la salle pour trouver l'air qui sans doute lui
manquait tut l'affaire d'un instant. Je traversai eperdu lescouloirs,
puis la rue, avec mon precieux fardeau, et je me trouvai bientot,
sans trop savoir comment, dans un des salons de la Maison-
Doree.

— Des sels, du vinaigre, de l'eau et personne autour de moi!
dis-je au garcon en lui donnant vingt francs; le reste plus tard.

Et m'enfermant avec mon tresor, je le deposai doucement sur
les coussins d'un canape.

Une fois la, loin dubalet de ses licences, devant ce corps qui
semblait sans vie, une sorte de terreur me saisit. Pour qui n'a pas
perdu tout respect du beau et de l'honnete, une femme sans de¬
fense est sacre'e. II y a autour d'elle je nesais quelle majeste qui
imposc meme ä la pensee et embarrassc jusqu'au plus genereux
devouement. Ce devait etre une loi pour moi de respecter a tout
prix l'incognito qu'avait pretendu garder celle qui m'avait donne
sa conflance, mais je ne pouvais la laisscr souffrir sans secours.
Le probleme ä resoudre etait qu'en ouvrant les yeux eile put etre

assuree que son secret lui appartenait encore. Je sentais qu'en
depit du milieu oü je l'avais rencontree eile etait de Celles quipre-
ferent l'honneur ä la vie.

Que si je me trompais, mieux mille fois valait que ce füt par
trop que par trop peu de scrupule.

Ces reflexions avaient traverse mon esprit avec la rapidite de
l'e'clair. Le garcon, peu oecupe encore ä ce moment (il etait deux
heures ä peine), avait apporte ce que je lui avais demande. J'a-
baissai le gaz pour diminuer la lumiere et, dans 1'ombre, mecon-
tentant de relever discretement la barbe de son masque sans le
detacher, je m'approchai d'elle avec l'emotion du prctre obli^u
de porter la main sur un objet consacre. En lui donnant les soins
qu'exigeait son etat, j'eus un moment d'indicible angoisse : il
m'avait paru que son cceur avait eesse de battre; ses mains, ses
bras etaient rigides et glaces. « Si je Tai tuee, me dis-je, je mour-
rai aupres d'elle. » Peu ä peu cependant la chaleur reparut,
quelques spasmes indiquerent que la vie n'etait qu'interrompue;
eile fit un mouvement, sa paupiere appesantie se souleva et ses
doux yeux se rouvrirent.

— Oü suis-je? murmura-t-elle, comme sortant d'un songe.
Je m'etais eloigne. Lorsque, ä travers l'obscui'ite, eile se (ut

apercue qu'elle n'etait pas seule, eile fit un geste d'effroi et porta
vivement la main ä son visage. En y retrouvant son masque, la
memoire lui revint; eile se rappela tout et me reconnut.

— Helas, dit-elle!...
— Ne craignez rien, lui repondis-je, rien. Vous etes ici en sü-

rete. Ne parlez pas encore et prenez un peu de repos.
— Du repos, reprit-elle, du repos.
Elle me fitsigne de remonter le gaz et de fermer la fenutre.

Elle frissonnait.
Ses yeux se refermerent encore, et sa tete, trop lourde pour sa

faiblesse, retomba sur le coussin dont je lui avais fait un oreiller;
je crus que son mal allait la reprendre. Mais, faisant un supreme
effort de volonte, eile se redressa et ses yeux se fixerent sur moi.
Elle remarqua alors que les miens etaient baignes de larmes.

— Ce n'est pas volre faute! dit-elle.
Et un sanglot sortit de sa poitrine.
— Pardonnez-moi, lui dis-je, et pardonnez-\ous. Votre secret

est encore et sera toujours a. vous tout entier. Dans quelques mi¬
nutes, vous allez partir.....Oubliez tout de cette nuit, exceptii
que, dans quelque circonstanceque ce puisse etre, je suis ä vous.
Oui, plutöt que de peser du poids d'un fetu sur une vie comme
la votre, je serai toujours pret ä mourir avec joie.

— Taisez-vous, dit-elle, taisez-vous! Si quelqu'un devait mou¬
rir aujourd'hui, ce ne serait pas vous. Ma presence au bal etait
une faute, ma presence ici ressemble ä un crime. Je suis ma-
riee, j'ai un mari que chaeun honore et dont toute femme serait
glorieuse. La femme d'un tel honime n'eüt jamais du se mettre
dans la Situation de pouvoiretre soupconnee. J'aihorreurdu men-
songe, et 1'ombre meme de la trahison me revolte : le souvenir de
cette nuit pesera donc sur toute ma vie. Je n'ai connu jusqu'äce
jour que les douleurs donl on peul etre fiere. 11 va falloir que
j'apprenne ä souffrir sans presque oser relever la .tete. Ce n est
pas devant vous, que je ne reverrai pas, devant vous, qui ne m au-
rez jamais vue, que je rougirai sans doute ; mais c'est devant un
pire juge, c'est devant moi-meme.

En l'absence de rhomme dont j'ai l'honneur de porter le nom
glorieux, dont j'ai toute la conflance, j'ai, pour servir, pour sau-
ver une coupable amie, paru et figure dans un lieu oü je n'aurais
jamais du mettre les pieds. Ceci est une tache sur mon äme. Sans
vous, sans votre foi ingiinue, mon tort eüt pu devenir public; la
oü vous avez fait votre devoir, j'ai failli, moi qui vous faisais la
lecon.

Vous me diles d'oublier : non, je n'oublierai pas ; mon devoir
est de me souvenir, au contraire, et il faut que ce soit mon eter-
nel chatiment. De ce douloureux jour, cependant, tout ne me seia
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point amer. J'ai Irouve en vous un frere bon et delicat lä oü j'au-
rais meritc de ne rencontrer qu'un ennemi. Je ne veux pas que
vous pensiez quo je puisse ni aujourd'hui ni jamais le mecon-
naltre.

Pour ce qui est de vous, il faut, oui, il faut que celte rencontre
sorte ä jamais de votre memoire; il le faut pour vous plus que
pour moi encorc. Je ne suis qu'un bon point, je ne suis qu'une
bonne action dans votre vie. Faitcs-en mille autres, dont la gran-
deur vous fasse oublier cclle-lä, et dans le nombre il s'en trouvera
qui porteront en elles-memes leur recompense. Rien n'est moins
sterile que le bien.quoi qu'on endise. 11 s'engendre de lui-meme.
Vous etes jeune, vous etes tres-bon, je sens en vous une force
veritable qu'il ne s'agit plus que de conduire. Meltez celte force
au service de votre cceur qui ne l'egarera pas, et vous serez un
homme ä l'äge oü les autres ne sont que des jeunes gens. La vie
est partout un combat. Au barreau comme sur le champ de ba-
taille, ä la tribunc comme a la tete d'un corps d'armee, on peut
s'illustrer en servant quelque noble cause. Un jour viendra oüune
femme jeune, belle et digne de vous, se trouvera sur votre voie,
qui pourra et voudra s'associer ä votre destinee; ce jour-lä, —
mariez-vous.

Vous n'avez ni sceur ni mere; je veux avoir ete l'une et l'autre
un instant et vous tenir ici le langage que chaeune eüt pu vous
faire entendre. Oui, mariez-vous; n'essayez pas, n'essayez plus de
l'amourä cöte du mariage. Lemeilleur est forcement empoisonne
des sa source. Est-ce qu'il faut commencer ce qui ne peut pas du¬
rer? Mais mariez-vous, jeune encore, a une femme jeune comme
vous-meme, et aimez de toute votre äme celle que vous aurez
choisie. N'altendez pas que votre Situation soit faite, comme on
dit, et que vous n'ayez plus rien ä faire que de donner tardive-
ment ä une femme une forlune et un nom. Celle-lä seulement
peut etrepour 1'homme qu'elle aime une compagne serieuse dans
lechemin de la vie, qui a traverse tout son cours avec lui, qui a
pu temoigner pour lui, ä l'heure des revers comme k l'heure des
triomphes, pendant la tempetc comme au port. N'oubliez pas sur-
tout que vous lui devez votre coeur tout entier. Car rien, rien, pas
meme l'bonneur, pas meine la gloire, ne remplace pour une
femme l'amour ici-bas.

Sa voix tremblait en prononcant ces dernieres paroles, Un si-
lence, que je n'osai pas tout de suite interrompre, les suivit. Je
comprenais tout ce que resumait de saintes et secretes souffrances
cettedouce adjuration. C'etait d'une goutte du sang meme de son
cceur que la noble creature qui venait de me tenir ce langage
rc'compensait une delicatesse qu'elle eüt trouvee dans tout homme
de bon propos et de bonne education comme en moi.

Je fis un effbrt immense pour ne pas lui crier que je l'adorais.
l'eus besoin de mettre ma main sur mon coeur pour en compri-
mer les battements. J'avais peur qu'elle ne les entendit.

Quand je le sentis apaise, je m'agenouillai ä quelques pas
d'elle :

— J'ai ecoutc avec une attention religieuse tout ce que vous
venez de me dire. Cela demeurera la regle et l'evangile de ma
vie, lui re'pondis-je, excepte sur un point pourtant, permettez-moi
de vous le declarer.

L'hommea qui il a ete donne d'entendrc SQrtir des levres d'une
lemme ce que je viens d'entendre, cet homme-lä a parle ä Dieu
dans ie buisson ardent. II ne peut plus que vivre' et mourir seul.
Vous m'avez appele votre frere, vous m'avez appele votre enfant :
je vivrai et mourrai pour meriter ces deux noms. Mais, franchise
pour franchise, — cette heure supreme l'autorise, — je n'aimc-
rai jamais, car jene vous reverrai jamais; car, s'il le fallait, tant
votre bonheur et votre honneur me sont cliers, je sens que j'au-
i'ais l'affreux courage de vous fuir. Ne me parlez donepas de celle
qui dans l'avenir pourrait etre la compagne de ma vie ici-bas.
Cettc compagne, je Tai trouvee, — c'est la pensee que j'emporte
d'ici.

Mettant alors sous son masque un doigt que j'osai appuyer sur
ses leyres :

— Ne me re'pondez pas, lui dis-je, etpartons...
Je sonnai le garcon, et quelques minutes apres j'etais seul dans

mon costume de pierrot, au milieu du boulevard, regardant fuir
une voiture et pleurant ä chaudes larmes, mais satisfait.

Et pourquoi pas? N'avais-je pas le coeur plein jusqu'aux bords
et pour longtemps?

VI

Je serais encore, je crois, sur le boulevard, si le garcon de la
Maison-Doree qui m'avait servile vinaigre et l'eau que je lui avais
demande's n'etait venu interrompre l'extase melee de stupeur oü
j'etais abime.

— Monsieur, me dit-il, voila un flacon que votre domino a
oublie sur la table.

Je donnai au garcon les vingt francs qui me restaient et je m'eii
allai regagner ma mansardc, baisant et rebaisant le tresor que
m'avait envoye le hasard, et marchant ä la fagon des nuages, sans
me douter que je marchais.

J'ai dit que ma mansarde etait triste, je m'etais trompe : c'etait
un palais ä cöte duquel eclui des fees n'eüt ete qu'une cave. Car
l'amour, le vrai, le grand amour, celui qui ne veut rien, qui se
paye et se nourrit par lui-meme, qui s'est tout donne parce qu'il
s'est tout refuse, qui a tout dit parce qu'il s'est tu, cet amour y
etait rentre avec moi.

P.-J. Stahl.
(La suite au prochain numero.)

CONGRES DU DROIT DES FEMMES

L'Avenir des Femmes, revue mensuelle publiee sous la direction
de M. Leon Richer, annonce que, dans une re'union tenue chez
M lla Maria Deraismes, les resolutions suivantes ont ete vote'es ä
l'unanimitd :

1° Un Congres international du Droit des femmes sera tenu ä
Paris cette annee;

2° II ouvrira du 20 au 25 juillet;
3° 11 sera clos par un grand banquet donne soit au Louvre, soit

au Grand-Hötel.
Un programme des questions dont l'etude sera soumise au

Congres a ensuite ete lu par M. Leon Richer et adopte par la reu-
nion. II sera imprime et envoye sous forme de circulaire.

A la commission d'initiative, integralement maintenue, il a e'te
ajoute un nom sympathique : celui de M mc Marie Malliani, com-
tesse de Travers, specialement chargee de recevoir les adhesions
dans toute l'Italie.

II a de plus ete deeide qu'une souscription serait ouverte, en
France et ä l'etranger, pour couvrir les depenses du Congres.
M. de Here'dia, membre du Conseil munieipal de Paris, a ete
nomine tresorier. (Pour lous renseignements, s'adresser au bu-
reau de YAvenir des Femmes, 4, rue des Deux-Gares.)

Nous n'avons pas ä insister ici sur l'importance de roeuvre en-
treprise par M. Leon Richer et ses collaborateurs, parmi lesquels
figurent un certain nombre de collaboratriccs. Tous sont animes
des meilleures inlentions, et nous sommes des premiers a souhai-
ter que du Congres qu'ils preparent Sorte une beureuse Solution
de ce gros probleme : l'amelioration du sort des femmes.

Robert Hyenne.
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REVUE DES MAGASINS

Parmi les articles avantageux qu'offrent en ce moment les grands maga-
sins du Coin de Rue (8, rue Montesquieu), nous citerons le costume mi-
confectionne; heureuse disposition qui permet aux femmes douees d'une
certaine adresse de faire elles-memes une robe. Dans uri oorton se trouve
l'etoffe necessaire et toute tracee, avec le patron et les garnitures neces-
saires.

Trois series se recommandent ä differents egards et par des prix excep-
tionnels: la premiere, ä 17 fr. 50, comporte une grande variete de mati-
nees en armure, c'est-ä-dire jupon et long paletot, avec depassants cominc
garnitures.

La seconde Serie, de 59 francs, se compose de costumes beiges, avec
broderies suisses faisant camaieu sur la polonaise. Le jupon est tout pre-
pare, ainsi que les plisses.

La troisieme Serie est on ne peut plus elegante, le tissu etant du verita-
ble barege de Luz. — Nos lectrices apprendront avec interet, sans doute,
que la laine de cette etoffe est entierement fllee ä la main dans les Pyrc-
nees, et que sa solidite est ä toulc epreuve. — Le costume mi-confec-
tionne de celte Serie se fait donc remarquer par la quantitc exceptionnelle
de l'etoffe d'abord, puis par l'elegance de la coupe et la nouveaute de la
garniture qui se compose de bandes de broderie russe faite a la main. Le
prix du carton est de 85 francs, somme relativement minime, vu l'impor-
tance de l'achat.

Le Codi de Rue tient un grand succes avec l'organisation de cos costu¬
mes mi-confectionnes. Voici, du cöte de la toile, des cretonnes et des
zephirs, ce que nous avons remarque en ce sens : des matinces frai-
ches et coquettes, dans les plus heureuses disposiüons, ä 14 fr. 75 et
25 francs ; des costumes comprenant le jupon, la polonaise avec paletot
ou fichu, d'un caractere tout aimable, ä 29 francs; ä 32 francs, enfin, on
a une veritable merveille, en toile unie de teintes variees, avec bandes
br-odees ä la main (broderies Manches ou de conleur). Un autre modele
tres-ölegant, ä 55 francs, se recommande par un melangc heureux de
garnitures plissees et de broderies.

Ajoutons que les patrons du Coin de Rue sont etablis avec soin, et que
chaque carton de costume mi-confectionne contient rigoureusement le me¬
trage necessaire.

Nous n'abandonnerons pas le rayon de toiles de cette maison Sans re-
commander son joli choix de toiles de Vichy, rouenneries, zephirs, etc. On
y trouve les plus gracieuses dispositions ä 0,95 Centimes le metre, en

. 85 centimetres de largeur, et aussi a 1 fr. 45 sur 80 centimetres.
Enfin nous engageons nos lectrices ä prendre bonne note de l'occasion

vraiment remarquable qu'offre le Coin de Rue au comptoir de ganterie :
des gants de chevreau — ä la marque « l'inusable » — ä 3 fr. 60, avec
deux boutons. Nous ajouterons que la qualite en est garantie et qu'ils sont
la propriete exclusive de la maison. N'oublions pas non plus des gants de
Saxe, forme fourreau, tout ä fait hors ligne (longueur de cinq boutons), ä
8 fr. 10 la demi-douzaine.

— Le meilleur moyen de se bien renseigner sur la facon de traiter une
ftffaire avec la maison Poivret et G10 (31, rue Montorgueil), c'est de lui
demander son calalogue. Notes relatives aux expeditions, mode de paye-
ment, conditions ä observer dans les demandes de marchandises, mesures
ä envoyer, moyens de les obtenir, etc., tout y est prevu et explique claire-
ment.

En general, un catalogue est chose precieuse : on commente et calcule
ä son aise le genre et le prix des objets qui y sont indiques, et, au moins,
si l'on fait un choix, est-ce ä bon escient. Gelui de la maison Poivret
donne le dessin des differents types de ses chaussures, pour homme, gar-
connet, femme, fillette et bebe.

Le joli soulier Marion Deforme a meine une gravure pour lui seul avec
notes explicatives. Avons-nous besoin de rappeler ä nos lectrices enquol con-
siste ce gracieux modele, qui est en chevreau lace et fabrique avec un
soin particulier ? Un contrefort montant haut derriere soutient merveil-
leusement le pied ; l'interieur du soulier est double de chevreau rose, avec
piqüres de soie blanche sur les bords. Quant au prix, il varie de 16 ä
22 francs, selon qu'il s'agit d'un talon de cuir ou d'un talon Louis XV.
Ce dernier est plus solide, parce qu'il est forme par le soulier lui-memc,
tandis que l'autre est rapporte.

Ou trouve egalement dans le catalogue de la maison Poivret des articles
pour enl'ants a partir du premier ige. Dans cette derniere categorie (com¬

prenant des souliers en vernis blanc, noir ou bleu, depuis 2 fr. 25), nous
remarquons un charmant modele Charles IX en chevreau bleu, blanc ou
dore, ä 6 francs.

Au-dessus de 25 francs, la maison expedie franco jysqu'aux fron-
tieres.

SPECIALITES

Nos lectrices• ont peut-ctre vu, comme nous, la note suivante dans cer-
tains grands journaux :

<i Grande misc en vente de postiches en cheveux : 40 0/0 de reduetion
ä qualite egale sur les prix des autres maisons. M me B. de Neuville (48,
rue Ncuve-des-Petits-Champs) invite les dames ä se renseigneravantd'acbe-
ter. Les magasins sont en appartement et non en boutique. Envoi franco
du catalogue illustre. »

Cette maison est bien connue ä Paris, oü eile est posee comme une
maison de conflance ; il est juste de le constater auprös de nos lectrices,
et nous savons que M me B. de Neuville tient par-dessus tout ä ce titre. On
comprend, des lors, que toutes les personnes qui ont cu des rapports d'af-
faires avec eile s'en felicitent grandement.

Du reste, il y a une si grande variete de cheveux, et dans le nombre
tant de qualites differentes, que le plus [in s'y trompe ; on est donc bien
force de s'en rapporter au marchand. Songez qu'ä cöte d'une natte de
0,75 Centimes, on en voit qui valent 250 francs! Avec Mme B. de Neu¬
ville on n'a jamais de Substitution ä craindre, nous l'al'firmons volontier»;
teile qualite de cheveux vous avez choisio ou demandee, teile qualite vous
etes certaine de recevoir.

La collection de postiches de cette maison est des plus remarquables,
et les modeles en sont tres-varies. Ils presentent surtout un fini et un rea-
lisrne parfait. — En cette maniere, personne ne s'en plaint! — Ajoutons
que la legeretc de la monture est incroyable. Nous avons vu des chignons
de boucles (a 30 francs) qui ne pesaient pas plus qu'une plume.

M. d'A.
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SAISON DE PRINTEMPS ET D'ETi 1878 '

Le succes toujours croissant qui continue d'accueillir ä chaque
saison la publication de notre Panorama des modes est ua trop
precieux encouragement pour que nous n'y repondions pas de
notre mieux. Nous avons donc pris, cette annee encore, toutes
les mesures necessaires afin d'arriver ä faire paraitre des le debut
de la Saison notre Panorama des inodes de printemps et
d'e«e, et nous nous empressons d'informer nos lectrices que ce
NOUVEAU PANORAMA est maintenant ä leur disposition.

Ainsi que nous l'avons fait precedemment, nous leur offrons ä
titre de Prime presque gratuite, — vu la modicite du prix auquel
nous sommes parvenus ä l'etablir, — une MAGN1FIQUEPLANCHE
DE MODES COLORIEE, tiree sur beau papier et de format
exceptionnel. Cette planche comprend quatorze fignrines plus
grandes que celles de nos gravures ordinaires, representant un
ensemble de quatorze «oilettes absolument Inedites, aussi
elegantes que variees et d'une execution irreprochable.

Pour que notre Prime leur soit adressee des son apparition,
sans retard et franco, — roulee sur un bätonnet afin d'eviter
qu'elle arrive en mauvais etat, — il suffit que nos lectrices nous
en fassent la demande en y joignant la somme de trois francs
en timbres-poste ou en un bon deposte au nomdeMM. An. Goubaud
et Fils, 3, rue du Quatre-Septembre, Paris.

ROhVENAT (*) et CH. LOURDEL, joaillieks.
Paris, G, rue d'Hiuitcville.
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Ad. GOUBA Uü et FILS, proprietaires-gerantt.
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